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Prospection avec matériel spécialisé (2015)
Corinne Sanchez
1 Connu depuis 1903, le site de Port-la-Nautique a fait l’objet de découvertes continues
révélant de nombreux vestiges liés à l’activité portuaire : outre les grandes quantités
d’amphores, un quai, des entrepôts à dolia et récemment un des plus grands viviers
d’agrément du monde romain ont été mis au jour. Les sondages réalisés en 2015 entre le
vivier  et  les  entrepôts  devaient  permettre  de  faire  le  lien  entre  ces  différentes
structures et de vérifier la présence d’une villa maritime. En effet, les grands viviers
d’agréments sont toujours associés à d’importantes villae (Lafon 2001). Les vestiges de la
parcelle  IN180,  fort  heureusement  classés  dès  les  années 1970,  avaient  montré  la
présence  d’un  habitat  luxueux,  directement  au  nord  des  entrepôts.  Il  était  donc
fortement probable que cet habitat s’étende vers l’ouest, vers le vivier. Or les résultats
de 2015 livrent essentiellement un aménagement de terrasse (zone 1) et des structures
en creux (zones 2 et 3), laissant supposer qu’un espace paysagé s’étendait entre la villa
et le vivier sur au moins 300 m en façade littorale. Cette configuration étendue trouve
des parallèles avec les premières villae maritimes comme la villa Prato à Sperlonga où le
vivier est à 800 m de l’habitat (Lafon 2001, p. 57). Ces sondages permettent de restituer
la topographie ancienne de la parcelle et surtout les modifications qu’elle a subies dans
l’Antiquité.  En effet,  au  dessus  du vivier,  le  mur de  terrasse  témoigne de  profonds
remaniements. Le mur de la zone 1 marque une limite entre le plateau et la lagune.
Doublé en contrebas par un autre mur, il forme un espace d’environ 3,50 m de large qui
pourrait correspondre à une promenade sur au moins 80 m. Il est difficile de parler de
portiques en l’absence de preuves de couverture pour cet espace, cependant il n’est pas
exclu que ce passage ait  pu être couvert  avec une végétation de type pergola.  Une
restitution  orientée  vers  des  jardins  paysagers ou  cultivés  semble  prévaloir.  La
présence d’un jardin reste l’hypothèse la  plus probable.  La présence d’une tombe à
incinération isolée (Gavignaux et al. 2009), située dans la continuité du mur de terrasse
au nord-ouest, pourrait être envisagé comme un cepotaphium. Ces résultats sont dans la
logique  d’un  villa maritime  décrite comme  une  « luxueuse  machine  à  paysage  qui
profite de la morphologie du terrain le long des côtes pour imposer une subdivision en
vastes terrassements » (Hochkoefler, Scariati 2003). Vers l’est, aucune structure bâtie
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n’a été mise en évidence sur les 300 m de long de la parcelle IM10. L’hypothèse que la
plupart des vestiges aient disparu suite à la mise en culture reste encore valide au vu de
la proximité du substrat. Cependant, il est aussi possible d’envisager que l’ensemble de
la  parcelle  ait  fait  l’objet  d’aménagements  en  terrasse,  remaniées  aux  époques
récentes : les apports des remblais antiques pour niveler le terrain s’en trouveraient
ainsi dispersés. Les artefacts trouvés en nombre lors des prospections pourraient être
les témoins de mises en terrasses antiques ayant piégé du mobilier déjà remobilisé. À
l’ouest des entrepôts, une dépression de 264 m2 a été creusée dans la terrasse alluviale
ancienne (zone 3 nord), tout comme celle identifiée en 2010 dans la parcelle IN68 et qui
a été comblée par des sigillées et des coquillages (fouille Sanchez 2010). Ce sont donc
deux  grands  creusements  qui  sont  repérés  contre  les  entrepôts  et  qu’il  reste  à
interpréter. Dans les années 1955, les fouilles d’une fosse avaient également livré des
vestiges de démolition « à l’ouest des ruines d’un grand bâtiment qui livrèrent parmi
les tuiles et les moellons, de belles antéfixes » (Fiches et al. 1978, p. 186). Il s’agissait du
niveau le plus profond qui était recouvert par un dépotoir de daté du début du règne de
Néron (entre les années 55 et 60). Un niveau de coquillages venait recouvrir l’ensemble.
Au plus près du rivage, adossés au plateau, des bâtiments sont bien conservés avec une
élévation d’au moins 2 m (zone 4). Le bâtiment de la zone 4, au sud et près de l’étang,
bénéficie d’un état de conservation remarquable car il  s’appuie contre le plateau. Il
pourrait participer à un espace technique au plus près du rivage. Si les connaissances
actuelles sur Port-la-Nautique montrent que l’usage portuaire décline à la fin du Ier s. de
n. è.,  une  fréquentation  des  lieux  semble  se  poursuivre,  sans  doute  en  lien  avec
l’entretien de zones cultivées héritières de l’espace paysagé qui se développait entre le
vivier et les entrepôts. Grâce aux différents sondages, l’abandon du site de la Nautique
est mieux défini. Les entrepôts semblent avoir fait l’objet d’un remblaiement volontaire
(Ginouvez et al. 2010). Les sondages de 2015 à l’ouest de ces entrepôts montrent que la
démolition a été organisée et a servi à combler des fosses d’extraction. Des fossés, qui
semblent antiques, recoupent ce comblement. Certains bâtiments, comme en témoigne
la zone 4, sont toujours utilisés au IIe s. de n. è. Cette fréquentation, qui est tangible par
de rares indices, semble ponctuelle et déconnectée de l’activité portuaire. L’ensemble
du site n’est donc peut-être pas détruit entièrement et systématiquement après son
abandon,  certaines  zones  pouvant  faire  l’objet  d’exploitations  agricoles  ou
conchylicoles comme le montrent les fossés et les dépotoirs de coquillages. Ce ne sera
ensuite que durant l’antiquité tardive que la récupération des matériaux va provoquer
une  réoccupation  des  lieux  notamment  dans  le  vivier  (fouille  N. Carayon).  La
fréquentation du site durant l’Antiquité tardive est attestée de façon récurrente par des
découvertes  ponctuelles  (tessons,  sépulture  dans  la  zone 4).  Même  si  des  questions
restent en suspens, les sondages de 2015 ont donc permis de répondre aux objectifs
fixés. La zone 1, située au-dessus du vivier, a démontré la présence d’aménagements en
terrasse avec un mur d’au moins 80 m de long. Les zones 2 et 3 ont pu faire l’objet d’un
aménagement paysagé illustré à l’est de la parcelle IM10 par des fosses de plantation.
Le nord de la zone 3, au plus près de l’habitat luxueux, a mis en évidence une fosse de
264 m2 comblée par des éléments de démolition. La zone 4 est un rare vestige encore en
élévation et livrant une stratigraphie conséquente. Ces sondages restent à compléter
en 2016 car toute la parcelle  n’a pu être sondée.  Ils  ont permis de mieux identifier
l’organisation et l’évolution de l’ensemble de la Nautique durant l’antiquité : la villa liée
au vivier correspondrait  essentiellement au sud de la parcelle IN180.  Son extension
pourrait se poursuivre selon un axe nord-ouest – sud-est, parallèle aux entrepôts et non
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en façade littorale. X. Lafon précise que parmi les villae maritimes, certaines présentent
« une construction étagée sur plusieurs niveaux dans l’axe de la pente » (Lafon 2001,
p. 113) et qu’« en conséquence la façade maritime de toutes ces constructions placées
dans l’axe de la pente se trouve proportionnellement très réduite » (Lafon 2001, p. 115).
Les entrepôts sont alors bien mal placés dans cette configuration. Leur construction
pourrait venir dans un second temps, après l’abandon de certaines parties dédiées à
l’agrément comme le vivier qui se trouve isolé. La fonction portuaire aurait, dans ce
schéma, succédé à la fonction d’agrément. Cette hypothèse trouve des arguments dans
le fait que les dépotoirs portuaires sont essentiellement à rattacher aux années 20-60 à
partir  des  lots  de  sigillées.  Il  y  a  donc  eu  vraisemblablement  un  changement
fonctionnel autour des années 10-20 de n. è.
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